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e x t é r i e u r .

D  Â n  E  AI A  R c  K  

C o p e n h a g u e ,  le  10 mai.

I l sera formé un conseil de guerre sons la 
présidence du lieutenant-colonel Zaber, pour 
examiner la conduite du lieutenant- en premier 
Peneche , comBiandant de Faldstrand; il a etc 
prcwisoirement suspendu et rempUcé ad intérim 
par le lieutenant de marine Hened.

 Les corps de volontaires levés dans la paniç
méridionale de la Norwége . se sont réunis, sous 
1« ordres du colonel d’Ohmc , au corps d’armée 
commandé par le prince Christian.

— On a ouvert à Christiania une souscription 
en faveur des vtuve» et .des enfans de» matelot» 
tués i  bord du Prince-Christian.

[Journal du Commerce. )

A L L E M A G N E .  

U ien n e ,  le  4 mai.

C’est sans aucun fondement que les gazettes 
étrangères ont fait mention d’un projet- d’après 
lequel les billets de banque d’un florin seraient 
représentés par une monnaie de cuivre dc la 
même valeur.

— F.n venn d'une ordonnance de S. M. l ’Em­
pereur . l’administration des écoles publiques pro­
testantes . qui . d’après le  ̂dernier plan , avait 
été transférée aux autorités spirituelles caiho- 
liques , sera désormais transférée aux autorités 
civiles. ( Courier de l'Europe. )

Du 11 mai.

Les troupes russes qui venaient de Cattaro , ont 
changé leur direction. Au lieu de ?e rendre à 
Brody , elle» passeront par Tarnopol , pour se 
réunir au* troupes russes qui sont dan» la Mol­
davie.

On attend ici . sous une quinzaine de jours. 
le nouvel ambassadeur persan . Asker-Kan , qui 
se rend . avec une 'uite de 80 personnes . à 
Paris. Le logement qu'il doit occuper pendant 
son séjour dans cette ville , est déjà préparé.

{ Càzeite de France. )

H am bourg, le  16 mai.

On apprend que le génétal en chef russe M. de 
Buxhowden , dont l’armée en Finlande reçoit 
continuellement des renforts considérables , s’oc­
cupe des moyens de pénétrer dans l'Uplande ou 
l ’ü»trogothie. Il fait rassembler , à cet cfiet , un 
nombre considérable de bâtimens dans plusieurs 
ports occidentaux de la Finlande. Il y a donc ap­
parence qu’il va traverser le golfe Bothnique. 
Les Anglais et les Suédois paraissent dans l ’im- 
possibiliié de s'opposer à ses opérations ; leur» 
vaisseaux de ligne et frégates ne peuvent pas être 
employés dans ce golfe à cause du grand nombre 
•le petites îles dont il est parsemé. Il n’y a que 
des chaloupes canonnières ct des galeres qui 
puissent y manœuvrer ; les Anglais en manquent 
et le» Suédois ont perdu à-peu-près toutes les 
leurs.

D'un autre côté , les Russes ont équipé un 
grand nombre de petits bâiimens de guerre a 
Riga ct à Revcl ; ces flotilles sort destinées à 
seconder leur» opérations. [Publiciste. )

F ran cfort ,  le  \ 8  mai.

On lit l ’article suivant dans la gazette de Ra- 
tiibonne :

“  Les entrepreneurs du monument de Keppler 
ont le plaisir d'annoncer aux personnes respec­
tables qui s'y sont intéressées, que le buste de 
cet homme immortel est déjà sorti . depuis quel­
ques mois, des mains dc M. le professeur Doell, 
à Gotha , et que le bas-relief du piédestal vient 
d'être achevé par M. D.mneker, à Stuttgard: 
«Bcore quelques semaines, Ct tout .sera prêt pour 
que l’A lemagne puisse dire : Le monument dc 
Keppler existe à Ratijbonne ! On nubliers dans le 
tems un programme qui en oflrira a description, it

( Jdem. )

P R U S S E .

B e r lin , le  i 5  mai

I l paraît dans la gazette de la cour une ordon­
nance du roi par laquelle les pièces prussiennes 
d’un , de deux ct de trois gros sont réduites à leur 
Valeur réelle en argent , qui est inférieure d’un 
tiers à la valeur nominale. Cette mesure met 
enfin un terme à la fermentation qui régnait parmi 
le peuple de cette ville , à cause du refus que 
faisaient les boulangers de recevoir la mohhaiè 
prussienne.

— Un de nos journaux rapporte le trah suivant 
qui peut donner lieu à des réflexions intéréssahtcs, 
en ce qu’il est tout-à-fait caractéristique du soldat 
français.

“ Un sergent français se trouvait logé à Keisse 
chez une vieille femme ; aptes sbuper . on le fait 
monter dans une chambre au premier pour .y 
passer la nuit. Le matin , l’hôtesse ne voyant point 
de»ccndre le seigent, va frapper à sa porte ; point 
de réponse ; seulement, elle l’entendait sangloter 
et jeteé de tems eo tems un cii lamentable.

11 La bonne femme, extrêmcitient effrayée, se 
décide - pourtant à ouvrir la porte; elle voit le 
sergent assis sur le lit , etversant des pleurs. Lors­
qu’il apperçoit l’hôtesse , il lui deïïiande d’uné 
voix entrecoupée : “ D'où avee-vous eu ces draps 
de lit , ces oicilicrs, tes rideaux? La iefnnw Vé- 
pond qu’elie les avait acheté». De qui? Où 
est-il ? Où pourrais-je le trouver ? Ic i , dan» l i  
ville : c’est un ancien hussard qui , apïc# avoir eu 
son congé, a’est acbeté'une petite maiSon où il 
vit au sein de sa famille. — .Menez-nio» chez lu i, 
tout de suite. Le sergent s'habille proraptemènt 
et se rend chez le hussard. Où as-iu eu les draps 
dc lit , les rideaux et les oreillers que tu as vendus 
à cette bonne femme ? — C’est une partie du 
butiii que jc fis en Champagne,. lorsque nous 
marchâmes sous les ordres du duc de Brunswick.
— To rappclîes-lu l’enlant qui , en mouillant tes 
mains de ses pleurs, te conjurait, au nom de 
Dieu, dc laisser à ses parens vieux ec m.ilades au 
moins le li.t dans lequel ils ét.rierii couchés ?
— Que voulez-vous; en tems deguerre, ce que 
l’un laisse , l ’autre le prend. — Tu ne me rappelles 
donc pas ? M oi, je me rappelle bien ton visage. 
Cet enfant dont tu rejetas les prières . cet enfant 
dont tu maltraitas les parens, c'éuit moi. Le 
hussard recula effrayé. Le sergent -continue : Tu 
as pu repousser les prières d’un enfant ; mais ; 
dis-moi, qu’as-tu fait des bijoux que tu airachas 
à ma mere ? — Je les ai vendus, je ne sais où.
— Mes parens t’ont pardonné; hélas, ils sont 
morts ! Mais qu’as-tu fait de ma sœur, que. tu
emmena» par force ? Elle est morte  A  ces
mots, le sergent transporté de tuteur, levé le 
bras pour frapper ; . . . .  mais deux ciaifans se jctent 
à ses genoux, et demandent grâce pour leur 
p ere .... A  cc spectacle, le Français se calmç et 
s’éloigne , en disant avec dignité : “  Apprends à 
connaître les Français. Mes larires ne purent te 
coucher jadis ; celles de tes enfans me désarment. 
Je te pardonne ; mais fais en sorte par ton re­
pentir que Dieu te pardonne aussi. >1

[Journal de VEmJîre. )

R O Y A U M E  D E  W E S T P H A ld E .

C a s s e l,  le  16 mai. ■

S. M. est partie de Napoléonhohe, le i 5 , à 
cinq heures du matin , pour faire la tournée dc 
son royaume. S. M. a trouvé à Dransfeld . à crois 
lieues de Gottingue , une garde d'honneur par-
f.-iitement montée et équipée. S. M. est descen­
due de voiture et est montée à cheval , escortée 
des officiers de sa maison et de ses garde* d'hon­
neur , pour se tendre à Gottingue. S. M. a été 
reçue aux portes de cette ville par M. de Hovcl, 
préfet du départemeat de la Leine . et par les 
autorités civiles. M. le préfet a prononce à S. M. 
un discours , dans lequel il a exprimé noblement 
et avec précision les sentimens de dévouement 
qui animent ses administrés, la joie que leur cause 
son auguste présence , et la reconnaissance pu­
blique pour cette union de famille qui a déjà 
transformé , en une seule nation , les divers peu­
ples du rsyaume , ct les attache _ pour jamais à 
S. M. par la fidélité ec l’admiration. S. M. a té­
moigne à M. ie préfet sa satisfaction pour les 
sentimens dont il était l’organe , et a traversé 
la ville au milieu des acclamations des habitans 
et des cris de joie des jeunes universitaires qui se 
pressaient en foule autour d’elle , et étaient ac­
courus au-devant de S. M. — S.M- t’sst rendue dc

mité à une demi-lieue de Gottingue , à son châ­
teau de Wehnde ,' où »a gatde d'honneur a eu 
seule l’honneur de garder S> M. A  trois heures, 
S. M. a reçu une députation des étudians de 
l’Université . présentée par M .le conseiller-d'éMiG 
Jeati dc Miiller, dirécteur-gènéral de Eînsiructîon 
publique. S. M. a reÇùreètte dépûîalion avct̂  la 
bonté qui la caractérise. S. M. a reçu les tcmoE 
gnagcs les pl ŝ. dçux de l’amour de tes pcn̂ Ties 
par les vœux de ses jeunes sujets, et les a laissés 
pénétrés des impressions les plus vive». A  trosa 
heures-et demie , S. M. est rentrée dsns la ville 
de Gottingue , aux acclamations réitérées tie yré? 
le r o i!  S. M. est descendue d*abbr!d'au Jsrcliu 
botanique qu’elle a visité avec le plus grand soin 
de-là e le est allée à l'Observatoire , ct ensuite à 
la fameuse Bibliothèque de i’Uràversité ,' la* plus 
riche de l’Allemagne, à.laquelle elle idonné une 
attention particulière. Elle a témoigné sa .satis­
faction aux directeuis de ces divers établissemens , 
et leur a montré- riiitérèt dont elle ésl aiiinica 
poftrleprogtès.yed sciéiices etde l’insfruction dans 
Jëft-royaume. S. M. esiTCtouttiéè après à,son châ­
teau de Wehnde . où elle a dîné; Leioir",' laville 
a été illuminée , et un bal brillant a teiminé cette 
journée. S. *1 .,.a dj  ̂pattir de Gottingue, ce ma­
tin , à trois heures.

S. .Exc. le roiuislW dc la Jitstice et de l’inié- 
rîeur est parti, ce matin, poui se rendre à Bruns­
wick et, y attcndie S. M.

/ Journal de Francfort. )

13 A  V  i E  R, E.

A u g sb o u rg , le  \"i mai.

Le départ de S. M. le toi pour Inspruck èst 
actuellement fixé au 20 de ce mois. Le prince' 
rOyal , les ministres d’Etat MM. les bsrons-de' 
Montgclas et de Hompesch et une suite itès- 
nOmbieuse accompagneront le monarque, 'Oa' 
compte que l'absence de S. M. duréfa à-pêu-’ 
près un mois. On ne sait pas-encore (fune ma-’ 
nicre positive , si le vice-ioi et la viçe-reive 
d'Italie se rc-ndront , cWnime on l’avait d it, à, 
Inspmck pour y avoir une entrevue ayec S )M.. 
Inspruck va être tiès-vivànt ; déjà lès îiabitans 
de plusieurs villes de la Bavière , 'de laHauie- 
Souafie , du.Voralbeig., et cie toute» les panies 
du Tyrol s’y rendent en foule.

— Le mariage du prince de Wittemberg avec 
la princesse Charlotte . qui a été, comnie un sait, 
suspendu pour quelques scmaiiius 4 aura lieu au 
château de NymplteDhourg , imniédiaiemant après: 
le.retour du roi.

-  La démolition de» fortification» de Braunau' 
a commencé dans les premieis jours de cc mois; 
on s’en occupe avec beaucoup d’activité. On fera 
sauter les lempaits principaux; :uné partie des 
ouvrages extérieurs est déjà détruite.

( Publiciste. 1

R O Y A U M E  D ’ I T A L I E . ,

M ila n , le  16 m a i..

H ier, après la messe, M. Ziguri, évêque da' 
Vicence , a prêté seraient eticie leS-mains "de ' 
S. A . I .  le prince vice-toi , suivant la formule 
prescrite par le concordat avec le Saint-Siège. 
Après la messe et après l’audience . o.nt été pré-, 
sentes à S. A . I  par S. Exc. le ministre da. 
i’mcérieut , les raemores de la ccwigrégapon de 
charité de la ville de Milan. Enfin , S , A . I . 
a reçu le serment de M. le général dc brigade 
Lechi, colonel du régiment de la gatde royaU 
de ligue. [Courier de tËurope-]

M. Carlo Castelli , chanoine de îa métropole 
ec professeur éméiite de physique; a eu l'hon­
neur de présenter deriiiéiemcnt à S. A . I. le 
vice-roi un très-beau modèle en cuivre de son 
ventilateur. Ceue machine faite pour éteindre 
les incendies, et dont les journaux français ont 
parlé avec éloges , a été perfectionnée par son 
auteur ; elle a sur toutes les autres de cc genre 
le giand avantage que son volume permet delà 
transporter par-tout où cela est nécessaire. Mais 
le but prineip.ll que l'auteur s'est proposé , c'est 
d’élever l’eau à une hauteur considérable par 
des moyens plus simple» et pius efficaces que 
ceux en usage. S. A . 1 . a accueilli M. Castelli 
avec la ptus grande bienveillance , lut a témoi­
gné sa satislaciion , ec l'a assuié de sa protec­
tion. [Journal du Commerce.]

Ayuntamiento de Madrid



i n t é r i e u r .
T rê v e s , le  18 moi.

Les courses de chevaux ciablies dans le dé­
partement de la Sarre , par décret impérial du 
I 3  fructidor a n i3 , ont eu lieu Us dimanche t5 

et lundi 16 de ce mois , à midi , sut un vaste 
plateau situé près de la ville.

Le picmier pris , de jeoo fr. , n’a pas été 
<ouru ;

Le deuxième a été gagné par la jument du 
sieur Nanwâlxem , entrepreneur des messageries 
a frcve s ; °

Le troisième, par le cheval entier du sieur 
Alaihias Fesrand, maître d'équiiation à Nancy, 
■ocparteraent dc la Meurtlie.

U  lendemain lundi , le prix de *000 fr. 
a etc couru et remporté par le même cheval de 
M. Fertand.

Les prix ont été remis aux vainqueurs en pré­
sence des juge» réuni» , des principales autorités 
«t fonctionnaires publics, et d’une foule immense 
de spectateurs.

Des chevaux excellens ont concouru cette 
annee ; on est fondé à croire que chaque armée 
ce» courses rempliront davantage l’objet de leur 
«mie instiiùtipn. ^

N a n tes ,  le  *0 mai.

Depuis quelque» jour», une chaleur extraordi­
naire ct presque insupportable nous annonçait un 
orage prochain ; le soleil était brûlant. "M.irdi 
dernier le iherraometre au mercure, exposé 
au nord , était monté jusqu’à s8 degrés à l ’ombre.

 ̂ Le soir à cinq heures, le ciel se couvrit cout- 
a-coup de gros nuages noirs et épais. dans quel­
que» endroits sillonnés d’un blanc jaunâtre • ils 
étaient stationnaires sur nos têKs ; et . tourmentés 
par des vents opposés qui parcouraient tous les 
points du compas, ils ne pouvaient t a r d e r  de 
crever sur la ville. Pendant plus d’une heure h 
foudre gronda continuellement sang éclater. Enfin 
à  S IX  heures. l orage se déclara par un coup de 
tonnerre ttès-fort : nous n’avons pas appris qu’il 
*oit tombé dans la ville.

Unegrele tres-grosse précéda ia pluie , ctdura 
plus d un quari-cfheure ; eile émit poussée avec 
tant de force par le vent, qu’elle a cassé beau­
coup de vitres.

A la grêle a succédé une pluie qui tomb.ait 
par torrens. Des quartiers élevés . l’eau se pié- 
cipita sur les rues basse» avec une telle fureur, 
qu elle emportait tout ce qui était au bord des 
boutiques et sur son passage. Dans la rue Contres-

' j.œ p'^îeu'S peisonnes , nui
turent difficdcment sauvées. Elle porta sur-tout 
ses ravages à  la place Impériale, à la riie dé 
Ja Fosse , au Tort-au-Vin , ct piès des égoûr» dc 
la Bourse etde la tue Fontenelle; tout n’était là 
quune vaste étendue d’eau, supeibc : mais af­
freux spectacle , tioublé d’ailleurs par les cris 
secours . qu oa entendait de toutes pans.

Nos épiciers des rues voisines de ces deux écoûts 
ont ton» essuyé de» perte» plu» ou moin» grandes. 
La rue de la Fosse a été entièrement dépavée 
dans toute la largeur et dans h longueur de deux
ou trois metre». La rue Colomb , le Port-au-Vin 
et tout ce qui l’environuc. ont été couverts dè 
vase, de sable, de pierres et de pavés. Par-tout 
ou la pente du terrein donnait au lorrera plus 
de force . de» murs de jardins se sont écroulés , 
etla culture a été détruite, au moins en Grande 
partie. ®

No» campagne» nont pas été exemptes de cette 
calamité. L  orage s'y est étendu tout autour de la 
vdle , datîs un rayon de deux à trois kilométrés. 
L a . cotntne a Nantes, les terreins en pente ont 
•n 1 piautations sont arrachée» ,

arllfurs dcs pieces de grains et de lins sont cou­
chées _. d autres couvertes de vase ; dans quelques 
endroits. le roc , dépouillé de la teire vé"éiale 
est resté totalement à nu. ® ’

A  Saint - Donatien et à Barbin , sur les rives 
gauche et droite de la riviere d’Erdre . sont des 
buanderies et des blanchisseries de toiles s les deux 
coteaux , presque à pic . y formaient des torrens 
beaucoup plu» forts qu’iüleuts. Dn mur de la 
maison appcllee . sur la rive gauche
fobitement rompu . est tombé sur le pré de blan­
chisserie de» ftcres Prampait ; l’eau entraînait avec 
elle y  t̂es le» toiles qui le couvraient. Érampart 
ame voulut les saisir ; mais bientôt il fut emporté 

lui-meme jusquau milieu de la tivieie, où il a 
peri, a la lue de fou» ceux qui lui étaient chers 
lauvw*** '1 était impossible de le

f Puùlicisie. )

Paris J le  aS mai. 

M I N I S T E R E  D E  L ’ I N T É R I E U R .

Note sur îa kermès, c£ instruction sur sa récolte, 
rédigées d'aprés le vœu de la Société cTAgri­
culture de la Seine . et remis à S. Exc. îe 
ministre de [intérieur.

Avant la découverte de la Cochenille . et avant 
que cette substance ne- lût répandue en abon­
dance dans tout l'ancien Continent, les habitans 
du 'midi dc l’Europe recueillaient avec soin le 
kermès qui vit sur une espece de petit chêne, 
ct en versaient une très-grande quantité dans 
le commerce. I! passait en Afrique , dans le 
Levant . m se répandait même dan? k  nord dç 
1 Europe. I i était employé dans la médecine et 
dans la teinture , .«ou» les noms de krrmès , de 
vermillon ou de graine d'écarlate. La Pf./vence. 
le Languedoc et le Roussillon en exportaient 
pour une somme assez considérable.

La cochenille devemm dejour «1 jour plus tare 
en Fiance par l’eflèt de la queire maritime . le 
kermès doit nccessaireinent reprendre de la va­
leur, et redevenir uoe matiere infiniment pré­
cieuse pour la téiniüre.

La partie rolorante est p ût-être ua peu plus 
abondante dans Ja cochcmllc que dans le ;er 
niés . mais cclui-ci a . toujours été réputé di 
meilleur teint ; sa cbtihur a toujours éié regar­
dée comme étant bien plus vive, b'en plus bril­
lante que celle qu’on obtient de la cochenilfo.

Le kermès employé seul ct à plus forte dose, 
a donc sur la cochenille une supériorité bien 
reconnue , et qu il antait sans doute conservée 
dan» I opinion, si tene derniere substunre n’é- 
lait isfinimeiH plus abondante et bien plu» fa­
cile a recueillir que l'autre. N’en douions pas, 
c’est a l'ininiense quaiuiié de cochenille que les 
Espagnols répandaient en Europe «-dans l'O- 
nent . et à l ’extrêiiic rareté du kermès qu’est'   CCI* 4U C5l
due Ja preJcrence que Tune a consumment ob- 
tenue sur l’aulrp , et cette raicté du kermès a 
du nccessairemciu sc- faire sentir davantage de 
jour en jo u r; moins recheiché. moins demandé 
par ies teinturiers,, les habitans du u.idi ont dû 
cesser peu à peu de lecueillit une substance 
qui!» n’avaient plus, U facilité de livrer à des 
marchands, à oiesure qu’elle «tait lecutillie.

I l est tems dc retirer dc l’oubli une substance 
qui snent spontanément et sans culture dans fout 
e midi de l’Europe . et qui peut être pour le 

.loussillon , let Laireuedoc , la Provénce , M’Es- 
pagac . l ’Italie, la Grece, une sdur/e aussi fé­
conde de richesse, qu’elle l'a été huiréfois II 
suffira sans doute pour eda d’exciiey le zele de 
/•INI. le» préfets des départemens méridionaux, 
etdenv»yer une courte instruction à MM. les 
maires de» petites communes. Les habitans du 
midi , instruits par eux de la manière dont il$ 
doivent procéder, et bien persuadés q-i’une fem­
me, ou même un enfant, peut dans une jouinée 
(recueillir une ou deux livres de kermès , ec ga- 
gner par cc moyen depuis iiois jusqu'à six'fr. 
et même bien davantage si le prix de cette den­
rée sc soutient, ne manqueront p.is de se li­
vrer à un genre d'industrie si profitable pour eux.

I l faut’ espérer aussi q-ie nos fabricans, mus 
autant par leur mierci que p.ir un vrai patrio­
tisme, trouveront dans le kermès une couleur pour 
le moins aujsi belle et aussi durable que celle 
quils reiitaieni cic la cochenille.

Instruciion sur la récolte.

Le chêne qui produit le kermès ou graine 
dccarlate est nommé dans le Dictionnairï en- 
cycfopedique , parue Botanique, chêne ù co- 
cAem//e , et par Linné, que,rus cuxi/era. Bau- 
hin lavait désigne sous Jes nom? tfe ilex acu-
leata . cocciglcndifera. On le nomme dans le 
Languedoc et dans la pai.-ie occidentale de fa 
rrovence, avaou , avaoussés . ngarrns. Il ne s'é­
lève qu a Ueux ou trois pieds; il (orme uu buis­
son fort touffu , qui occupe quelquefois uu es- 
pacc assez considérable ; ses feuilles. qu’il con­
serve 1 hiver, sont vertes, luisantes , lisses de» 
deux cotes, cpmeuses sut le» bords comme cel- 
les du houx, mais une foi» plus petites. II 
croit dans les garrigues, dans les haies, sur 
tes bords des ctiemins, sur les coteaux et les 
collines un peu seche» et inculte». H fait un 
g and un peu plus gros que le gland ordinaire , 
et la cupule est henssee de petites pointes ou­
verte» et un peu roides. t' » ou

L ’insecte qui vit de sa substance , et dom il 
est mutile de luivre ici les développemens, sc 
hxe au commencement du printems sur les ra- 
meaux, et quelquefois sous les feuilles, y devient
« TfoK I ' peu-à-peu , devient lisse« globuleux , et prend la forme d’une galle dc

couleur esc brune 
œeiec do blanc Cfodre, ou , pour mieux dire,

il a a-peu-près la couleur d’une prune perdri- 
gone-ou dej damas, et il est couvert comme 
« s  fruit» d’une poussière grise ou b'anchâire. 
On voit une sorte de duvet cotonneux à l'en­
droit du corps par lequel il est attaché au rameau 
ou a ia feuille.

Dans cet état, le kermès fait 'sa ponte; les 
œufs, au nombre de 1800 ou de 3000 , sortent 
peu-à-peu de son corps et se logent cntte lui 
et l endroit auquel ii est attaché', de manière 
que la mere doit servir de toit ou d’envelopp* 
a ce nombre prodigieux d'œufs qu'elle a pondus.

C’est alors le tems de cueillir le kermès. La 
rccolte , qui commence ver» le milieu ou ia fin 
de mai . suivant que le printems a été plus ou 
moins chaud , doit se continuer le mois de juin. 
Toute la ponte est finie à la fin dc ce mois . 
et SI Ion tard.iit un peu trop, on trouverait le 

[ kermes mort ou desséché ; tous les œuf» seraient 
eclos et les petits déjà répandu» sur l’aibrissegu.

Toute I opération des habitans des campagne» 
doit se borner à ramasser avec soin cet insecte 
ou cette soïie ae galle, liasi que la poussier» 
Tougeaire ou les œufs qui sen détachent lors- 
qu on 1 enleve de l ’arbrisseau.

C est ensuite aux marchands à se charger d’une 
seconde opération. qui consiste à mettre cette 
substance dans des sacs de toile ct à les tremper 
plusieuts fois dans du bon vinaigre. Après .avoir 
laisse eeouttcr ces sacs, ôn en retire le kermès, 
et on I etcnd sur de» toiles au soleil pour le 
faire seclier. Le vinaigre tue l'insecte et le» œufs , 
et leur donne une couleur plus rouge qu'il» n'a- 
vaicnt.

Quant aux œufs qui paraissent sous la forme 
d une poussière rouge, nommes/lousser , on les 
met a part dans des terrines : on ies ariose de 
vinaigre . et on les remue avec les doigts jus- 
qua ce qu’il» soient réduits en une sorte de 
pate. On le» étend sur des peaux pour les laire 
scchcr, puis ou les met dans des sacs de même 
nature que ceux du kermès. Ün emballe le tout 
etiscmblc ou séparément.

Signé, Tf.s.»iKR, Bosc . Olcvisr.

. M I N I b T E K E  D U  T R È S  O R - P U B L î  C .

Paiemyit de ta dette. puLlu/ue. a  effectue- à 
ta n s  , d u  l u n d i  3o mai ;8o8 au stmedi 4 j u i n  
savoi.’-: ’

C I N Q ,  P O U R  C P N T  C O N S O L I D É S .  

Semestre échu le *s mer» 1808.
Bureaxx 1. a , p ..........................................................  jgio»

*. D, dun® là ....................................  3 ,jooe
® ................................................................  a S v s o

4 - '’ z N, o........................................... ....
c ,  K..................................................  3 3 oo«
* .................. ... ............................... 3 3 c o o

7 - q .  I'. .  u  ,  V .  w ........................................  , 5 , 0 0

S- 8..............................................................
9 - J , S ..................................................... , , 5 e o

‘ O F . r  , X ,  V ,  z ..................................... , 33 o o

u . D , du i:« 4.3505 i .......................
Les lundi 3 # mai, et vendredi 3  juin.
-V. B. Le tableau ci-dessus est le développemeDt 

de» numéros portés dans la 11® colonne de Raffiche 
^tuerile, comme devaoi être payés dans la u® 
lemain». — (Voyez le ’̂ douiteur du ao. mars.)

P . M E M i - N - r  0 £ S  S K M E S I R Ï S  A R K ' K R t S .

Dotto V ia g è re  , et Pansions de loute nature.

Le mercredi /"ju in  , depuis le a® semestrean ti 
jusqu au semestre échu fc 22 décembre 1807 
mdusivement , par tous les bureaux.

N. B. Les mardi 3 i mai, jendi 2 et samedi 
4 juin . sont réservés dans tous les bureaux pour 
la venhcation des paiemens daos ie» départemens.

Les bureaux dc paiement sefoni ouvens à neuf 
heures du matin.

P R É F E C T U R E  D E  P O L I C E .

Le conseiller-d’état. à vie . chargé dn 3 ' arron­
dissement de la police générale de l’Empire, préfet 
de police , et I un des commandans de la Lésion 
dhonneur; *

Considérant que les habitans dc Paris ne se 
sont pas conformés à l'avis publié le 18 avril 
dernier ; qu’un grand nombre de chiens continue 
de vaguer dans les rues , ct qu'il en est déjà 
résulté des accidens ;

En vertu des lois des 22 juillet 1791 . et 3  bru­
maire an 4 , et des article» 22 et 2 3  de l’arrêté du 
Gouvcrnemeiii, du 12 messidor an 8 ; ordonne ce 
qui luii :
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Les ïirarchande-forains . fréqueotam les halles 
et marches . les blanchisseurs et autres . qui sont 
dans l'usage d'amener des chiens avec eux , les 
tiendront attarhés sous leurs voilures.

Les autres chiens seront enfermes, muselés ou 
conduits en laisse.

Les chiens non muselés . vagant sur la voie 
publique, seront abattus pardes hommes com­
mis à cet effet.

La présente ordonnance sera imprimée, publiée 
ct affichée.

L O T E R I E  I M P É R I A L E .

Twinr. nr P.inis, du « 5  mai.

-2 68.  i 5  »3 - 5

N E C R O L O G I E .

B. Belletesie . né à Orléans . secrétaire inter­
prète du Gouvernement pour les langues orien­
tales . a été enlevé à l.a littérature à l'âge de 
trente ans. Il a succombé , le 17 de ce mois. à 
une maladie inflammatoire. Il partit, il y a dix 
années, pour l'expédiiicm d’Egypte, en qualité 
de membre de la commission des sciences et ans , 
à laquelle il a rendu dc grands services dans la 
correction des cartes géographiques de cette con­
trée , et des mémoires qui sont actuellement 
sous presse. Son courage égalait ses counaissances : 
son dévouement désintéressé l'exposa à recevoir aux 
côtés d’un général célébré deux blessures graves sur 
la tête qui le laissèrent pour mort sur le champ de 
bataille. Rentré dans sa patrie, il consacra ses 
loisirs à deux ouviages impoitan? : le premier 
est la traduction d’nn ouvrage arabe sur la mi­
néralogie ; le second est un recueil moral et 
politique traduit du turc . intitulé les quarante 
Fisirs. Le texte entier de ce dernier ouvrage . 
exécuté à 1 imprimerie impériale, verra bientôt 
le jo u r, et doit compter entre les classiques les 
plus intéressans pour ies écoles orientales. P.aimi 
ceux qui ont connu ce jeune savant, les amcs 
pures et élevées qui estiment encore plus les 
belles qualités et les venus que les connaissances 
difficiles à acqtiérir , après avoir donné des larmes 
a sa perte . conserveront un souvenir tendre ec 
respectueux pour sa mémoire.

L . R. Raige . membre de la commission 
d'Egypte , interprète des langues 
orientales.

P O E S I E .

EEleve de Melpornène, par J . M. B. , avec 
cette épigraphe :

M ic a l i i i l t r  o m n c s ,

V c l u t  i u i e r  ig n t r

L im a  m ia r r c s ,  ( K o x . )

A Paiis , de l’imprimerie dc Giguet et .Michaud, 
rue des Bons Enfans , n" 3 q ; chez Martinet, 
libraire . rue du Coq - Saint - Honoré , etc. 
— Au 1808.

En deux mois . voici la fiction de ce petit 
poème. L'auteur peint le désespoir de Melpornène 
X la moit dc Lckain. Elle pleure sur le tombeau 
de son favori , lorsqu’un jeune mortel s’avance 
pour arroser aussi cette ceodre de scs larmes.

On devine assez ce qu’est ce jeune homme : la 
muse de la tiagédie l’encourage; elle lui faille 
récit de ses infortunes :

R e g a r d e  ,  o n  m 'a  la is s é  p o u r  e a ib e l l t i r  m o a  T r o s t ,

C e s  lu g u b r e s  c y p ie s  ,  c e s  v c ie m e iis  fu n e b r e s  ,

C e  m a i b ie  p o u r  a u t e l ,  p tu r  J ia n k / a k x  m  I c r e ir ts .

M e s  c e m p U s  a b a ttu s  c h e z  c e o l  p e u p le s  d iv e rs  ,

A u x  r e g a r d s  é to u n é s  a t te s te n t  m e s  re v e rs .

D u  m a lh e u r  q u i  m e  s u it  v e iià  j * t l l e  u t  T in e g r .

Enfin , voilà notre jeune tragédien , dont le n o m 
l 'o ffre  ici de lui-même au lecteur, transporté, 
plein d’une louable émulation , dans le palais de 
Melpornène :

L 'a  im m o r t e l  c is e a u  s u t  ie s  m u r s  d u  p a la is  

A  r e i i a c é  d e s  ro is  le s  il lu s tr e s  fo r fa its .

U q  p o ig n a r d  â l a  m a in  , io te r T o g e a a t  sa  m e r e ,

H a m le t  a v e c  fu r e u r  r e d e m a n d e  s o n ' p c r e  ;

I c i ,  c r o y a n t  f r a p p e r  u d  In fâ m e  assa ssin  ,

M e r u p c  d c  s o n  f ils  v a  d é c h ir e r  le  s e in .

O l h e l l o  d a n s  sa  c o i i c l i c  é t o u ff e  s o n  a m a n te .

L à  .  p tu s  fé r o c e  e n c o r e  e u  sa r a g e  s a n g la n te  ,

E t  d 'u n  a m o u r  a v e u g le  é c o u t a n t  le  c o u i r o u z  ,

R h a d a m is te  é g a lé  , R h a d a m is te  j a l o u x  ,

D e  c e t t e  m ê m e  m a in  d e  m e u r tr e  d é g o u t t a n t e  ,

T r a i u e  a u  f e n d  d e  t 'A r a z e  u a e  é p o u s e  i n n o c e a i e ,  e tc .

Le cadre de cet opuscule pourrait être plus 
piquant , ou moins usé ; Melpornène pourrait y 
parler moins longuement ; mais cette narration 
est l’ouvrage d'un jeune hopime ; et ce serait 
être pop exigeant que de demander , pour un 
coup d'essai , des conceptions d’une certaine 
force , et une originalité qu’on n'nnnonce presque 
jamais en entrantdans la carrière. L ’on commence 
par ressembler à tout le monde . parce qu’ett effet 
l'on imite tout le monde ; l’on finit p.ar ne plus 
ressembler qu'à soi-même , par n'être plus que 
soi-même ,^quand on n’a plus besoin du secours 
des autres pour penser ni pour produire. Nos 
écrivains les plus originaux ont été d’abord des 
copistes. Loin de s’.illarmer donc lorsqu'on trouve 
dans le style d’un jeune homme des mouvemens, 
des tours ,i des pensées, des phrases entières 
qu'on aura pu remarquer dans de bons écrivains , 
ii faut peui-être le féliciter d'avoir enrichi son 
esprit de bonnes lectures . et ne p.iS lui faire un 
crime de ses réminiscences, j'en,pourrais citer quel­
ques-unes dans les vers de M-j. M. B . . . . ;  mais 
le lecteur les reconnaîtra comme moi . et l'auteur 
les a . ou les aura bientôt reconnue» de lui-mêmc , 
et de lui-même . dans la suite , il saura les éviter. 
Ce qu’il faut lui recommander , c’est de lâcher de 
ramener sa pensée à une expression plus précise , 
son vers à un tour plus concis , ses coupes à des 
chûtes moins uniformes. Sa diction pourrait être , 
en général, plus poétique ; mais elle ne manque 
pas d'élégance. L ’on en peut juger par ies vers qui 
suivent. La piece a pour titre : le Printems.

I a n u it  q u iu a n t  le t  c ie u x  t u r  u n  c h a r  d e  té n e b r e t  ,

V e n a i t  d e  r e p l ie r  «es lo n g s  v o i le s  fu n e b r e s .

L a  n a tu r e  b i i l la n t e  t t  j e u n e  à t o n  r é v e i l ,

P o u r  m o i  s e in b la i i  s o r t ir  d e  s o n  p r c n i lc r  s o m m e il ;

J 'e c o u l a i s  s o n  s i le o c e  , e t  m o s  a m e  l i t e n d i i e  

S e m a it  n a îtr e  d é jà  la  v a g u e  lé v e i ie .

T o u t - i - c o u p  (x le itré  i t  r e is a im  A l  p U U i r i ,

E l p o r té  m t l i m e n t  s u r  t’ a i ie  d u . le p k irs  ,

A u  m i l ie u  d es c o n c e r ts  d 'u n e  la i n l t  a l lé g r e ts e  ,

P a r a ît  u n  D i e u  1 s o n  f r o n t  o ù  b r i l l e  la  je u n e s s e  ,

L a  g r â c e  , l a  b e a u té  , la  c e in t e  d t» n » r  

N e  p o r t e  p o in t  l e  f e u  d c  c e  c o u r r o u x  v e n g e u r  ,

D o n c  i 'a t m e u t  le s  re g a rd s  d u  in a i t ie  d u  t o n n e i r e  ,

Q u a n d  i l  s a is ît  l a  f o u d r e  c l  f a i t  c ie m b le r  l a  T e r r e .

J e  r e c o n a a is  l e i  tr a its  d e  l ’ a im a b le  P t ia t e m s  , e tc .

II V a . dans ces veis, de b faiblesse ct de 
l’inexpéiience ; mais l'on n’y voie point dc trace 
de mauvais goût, plusieurs ofltcni des images 
usées et communes ; de ce nombre est l'essaim 
des plaisirs et \e mollement porté sur l aile des 
zéphirs , la sainte allégresse , Lz céleste douceur , 
etc. J'ajoute que l’auteur ayant leprésenié le Dieu 
plein de grâce , de beauté , de douceur, c’est une 
inutilité et même un inconséquence d'annoncer 
que son J'roni ne porte pas le feu du courroux 
vengeur , etc. Plus haut , il tait dite à Melpo- 
mènc qu'on lui a laissé :

................................................ P o u r  e m b e ll i r  i o n  f r o n t  ,

C e s  lu g u b r e s  c y p r è s ,  c e s  v é ie tn e n s  f u n è b r e s .

C e  m a rb re  p o u r  a u t e l , p ea r  f a m i ia a *  cei t é n e i r u . . . .

Voilà qui est exact à l’exception du dernier 
irait. Nou-seulemer.t il faut qu’une image soit 
juste, mais il faut sur-tout, si jc puis le dire, 
qnrélle soit possible , et laisser des ténèbres pour 

flambeaux ne se peut dire dans aucune langue, 
parce que la pensée est fausse. Ici l’opposition 
iiatüielle éiait les torches funéraires. e n'in­
sisterai point sur ces remarques critiques , et 
je l i e  les eusse pas laites si la jeunesse de 
l’auteur et les vers heureux semés dans ces opus­
cules . ne méritaient un double encouragement. 
On doit donc l’avenir de se méfier dc cette fa­
cilité , souice de jiégiigences dans tous les écri­
vains qui se sont plus occupés dè faire vite que 
de bien faire :

L e s  v e rs  fa it s  a is é m e n t  s o n t  r a t e m e a t  a is é s .

Deyrréaux , en apprenant à Kacine à faire des vers 
difficilement ,\m\. enseigna l'art, par excellence , 
de la composition , c’est-à-dire l’art de lier ses 
rensées et les signes de ses pensées , de former 
e tissu du style ; je n'aurais 'pas rappelé ces piin- 

cipes à M. J . M. B . . . .  . si ces vers , tels qu’ils 
sont, oe donnaient pas des espérances.

Laya.

L I T T É R A T U R E  I T A L I E N N E .
Sctita di prose italiane , traite da' più cclebri 

e c/assici scrittori. con brevi notizie sulla vita 
e gli scritti di ciascheduno ;  da P. L. Cosiautini. 
C ’est-à-dire : Morceaux choisis de prose ita­
lienne , tiiés des écrivains les plus célébrés 
parmi les classiques, avec de courtes notices 
sur la personne et ies ouvrages de chacun d'eux; 
un fort volume in-12 (1).

(■/ P r i x ,  3  fr. 6 0  c c o t .  p o u r  P a r it  ,  e t  4  fr .  6 0  c e a c . 

p o u r  le s  d é p a n e n ie i i s  ,  â  U  l ib r a ir ie  t ia l i c a n e  d e  f a y o l l c  , 

t u e  S a ii it - H o B o t é  , a "  2 8 4 .

Nous avons plus d'une fois applaudi . d.ms ce 
ournal. au zele consiant de M. Fayolle, pour 
es progrès de la littérature italienne patmi nous. 

Nous avons annoncé avec des éloge? mérités les 
divers ouvrages qu’il a successivement publiés . 
depuis quelques années , pour rtmplir ce but 
estimable. Nous renaarquons avec plaisir. qi.’au 
Heu d’accumuler au hasard volume sur volume . 
il parait s’être fait un plan, dont les tésullnis ne 
peuvent être qu’infiniment utiles aux jeunes ama­
teurs de la'beüe langue italienne.

Après avoir donné au public, il y a deux ans, 
un cljoix de Goldoni, M. Fayolle publia, i’an- 
née derniere , un recueil de lettres habilement 
misées dans les meilleurs sources. C’était initier 
es cleves aux formes ec aux beautés du siyie 

épistolaire, après les avoir familiarisés avec le 
style simple et gracieux de la conversation. Il 
s'agissait de lenr donner aujourd’hui une idée 
juste des historiens et des orateurs, dont s'ho­
nore la littérature italienne. La gradation est 
’arfaitcment observée , ec le but bien rempli par 
e choix que M. Fayolle présente aujourd hui 

su public. Le nom des auteurs qui ont fourni- 
les morceaux divers qui le composent, le re­
commande assez d’avance; et ces morceaux eux- 
mêmes . choisis avec goût et disposés de ma­
niéré à délasser l’esprit , par la variété des su­
jets . feront mieux apprécier encore le mérite des 
écrivains célébrés de l'Italie.

Ce nouveau vol. se distingue coinme les pié- 
cédens , par la correction du texte, la pureté et 
l’élégance de l’exécution typographique. Mais il 
ne faut pas que M. Fayol e s’arrête en si beau 
chemin : il doit faire maintenant pour la poésie 
ce qu’il a fait jusqu’ici avec succès pour la prose 
italienne. En observant ia même marche , et en 
conduisant graduellement les éleves, depuis le» 
premiers degrés jusqu’au sommet du Parnasse 
italien , il pourra se flatter d’avoir donné uo cour» 
vraiment complet d’italien , et s’assurer des tities 
durables à la reconnaissance de tous ceux qui 
aiment et cultivent cette belle langue.

A .

ACADÉMIE IM PÉRIALE DE MUSIOÜE.

WielUnd a  consacré trois gros volumes au dé­
veloppement du système philosophique d’Aris- 
tippc , à la peinture de son caractère, de se» 
m«urs , de ses habitudes, au tableau de sa vie 
et de celle des illustres Athéniens vivaus avec 
lui à l’école et dans l'intimité dc Sociale ; Bar­
thélémy nous a laissé un portrait complet et achevé 
du philosophe de Cyrène en un petit nombre de 
pages de cet ouvrage si digne de sa lenomitiée, 
où le plus beau tems de Ta Grece semble re­
naître pout être mis sous nos yeux , nous char­
mer ec nous instruite : Barthélémy écrivait pout 
les Fiançais ; il a caché sous les fleurs les plus ha­
bilement disposées toutes les épines de l'érudi­
tion : Wielland a offert aux Allemands d'assez 
longues pages de dissenation et de coutroverse 
dan« lesquelles, suivant l’.-iveu même de son es­
timable traducteur, le philosophe moderne se 
montre trop souvent à îa place de l'aocicn. Uu 
autre peinive , celui d'Antenor, a destiné quel­
ques tableaux d’un cohiris assez frais, et d'une 
touche légère à orner k-s boudoirs dc Patis : ic i, 
ce n’est qu’à iraveis la gaze transparente éten­
due sur des sujets assez libres que l’on cherche 
un peu d’instruction : c’est la Cièce voluptueuse 
pius que la Giéce glorieuse par ses an» et par 
ses armes qui nous e.u présentée : Arisiippe n est 
pas étranger à ces derniers tableaux ; il ne pou« 
vait rêue : ainsi l’auteur de l’opéra nouveau, 
M. Gitaud, a irouvé d’assez nombreux portraits 
d’Aristippe tracés d'après l’antique par des mains 
plus ou moins habiles , par des artistes plus ou 
moins fideles ; ii s'est attaché à celui dont ta 
touche lui a paru la plus sûie .-la plus ferme, 
la pius correcte, et peut-être en même tems la 
plus agréable ; le Iccieur nomme avant nous l’au­
teur ô ’Anacharsis.

La nature avait mis dans le fond du cœur 
d’Aristippe , c’est lui qui l'avoue et qui s’en jus­
tifie , uu invincible aitiait pour ie plaisir , une 
vive aversion pour la peine : il s’étaii accou­
tumé à juger des divers objets par les impres­
sions de joie ou de douleur quils faisaient sur 
son ame ; ii excluait ec les sensations qui attiistetit 
l’ame, et celles qui b transportent hors d’elle- 
méme ; il définissait les charmes de cet état par 
le mot de volupté. Ainsi ii rapportait tout à 
lu i, ne tenait au reste de l'Univers que par son 
intérêt personnel; étranger à toutes les nations, 
il ne se montrait l'ennemi d’aucune . respectait 
leurs lois , profitait de leurs avantages , rejetant 
loin de lui toute idée du passé, toute crainte 
de l’avenir , il vivait tout entier dans le pré­
sent. Au scandale de l’école de Socrate , son 
maîire , il eut des disciples et reçut un sa­
laire ; il consentit à troquer ses connaissances et 
ses services contre les faveurs et les besoins dji 
tyran de Syracuse ; il lui inspira de la confiance 
par la facilité et l’indulgence d© sqn caractère.
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anv.'Sî ses loisirs el Téclaira sur ses fautes par 
d'irt’iireuscs icpariies s enfin ci:s philosophes plus 
sévoies sc Closaient heineux , parce qu’ils se 
cros r.iciu plus sages qu’Arisiij pe ; Aristippe se crut 
plus sag? . parce qu’il fut plus heuieux que ces 
philosophes. Un djinicr trait le caractérise mieux 
et plus favorablement que tous les auties : il 
n’avait jamais envié que la mort de Socrate.

“ Un jour (c’est Aiiacharsis qui tient ce récit 
de la bouche même d’.'Vrisiippe ) . un jour l'un 
de ces philosophes rigides auxquels il ne répon­
dait que ]iar des plaisanteries. Polixène qui croyait 
avoir dans son ame le dépôt de toutes les venus, 
trouve chez moi de jolies femmes et les prépa- 
raiiti d'un grand souper i il se livre sans rete­
nue à toute l’amenumc de son zele ; je le laissa! 
dire . et lui proposai dc rester avec nous : il 
accepta . et nous convainquit bientôt qne s’il 
n'aimait pas la dépense , il aimait autant la bonne 
chere que son corrupteur, o

C’esi ce tiait qui a fourni à M. Giraud l’idée 
de sa comédie lyrique, car c’est à ce titre mo­
deste qu’il s’est borné : le peu dc mots que l’on 
vient de lire composent sou sujet , en y liant 
une, petite intrigue dans laquelle Polixène voit 
à,-(n-i 'is échouer et sa sévere philosophie . et 
Tespoir amoureux qu’il a vainement combattu: 
clest au fond VAristote amoureux où le précep­
teur cl'Alexandie est placé dans une situation 
si peu digne de lui ; c’est encore à peu dc 
chose prés cet A naxim an dre, ouvrage de la 
jeunesse de M. Andrieux, et dont cet auteur 
spirituel et piquant a peint le sacrifice aux grâces 
sous des couleurs si fraîches et d’un style si 
clégauc.

M. Giraud avait cu d’abord l’idée de faire 
succomber Polyxène . en itiême tems qu’Aris- 
tippc triomphait de son ai*our ; c’était bien pein­
dre ce philosophe qui traitait les passions en 
esclaves , et disait d'elles qu'elles devaient le ser­
vir et lui aider à porter le fardeau de la vie.
' Le jury , en recevant l’ouvrage , trouva Tac-’ 

tion trop compliquée et demanda que le sujet 
fût traité plus simplement : Tauteur y a consenti ; 
il cn résulte que son opéra serait un peu nu , 
si des-acdessoires agréables et de jolis tableaux ne 
se succédaient assez rapidement pour ne pas laisser 
appercevoir le défaut. Ces tableaux lient avec art 
des scenes assez bien composées, et écrites avec 
naturel . avec vérité , mais peut-être pas avec 
cette élégance soutenue, ce sentiment de Tbar- 
monie, et si Ton peut le dire cet dont
U maison d Aristippe devait être Técole : on 
regrette aussi qu’Aristippe se trouve dans une 
position si passive , et que Tauteur n’ait pu phtcer 
Un plus grand nombre de ses répaities . dc ces 
mots heureux que nous devions retrouver dans Sa 
bouche . comme nous aimons à les relire dans 
ses historiens. Au reste , cc que Tauteur a éciii, 
vaut mieux que ce que Ton chante : la marche 
de ia scene . Tintention du musicien, ia Coupe 
du morceau qu'il a conçu exigent souvent d’e- 
ttanges sacrifices. M. Giraud a sur-tout perdu 
beaucoup d'avantages en laissant mutilar ies stan­
ces qu’Aristippe consacre aï développement de 
sa philosophie.

M. Kreutzer déjà connu par de nombreux 
sùccés, cètrime compositeur, a traité cc sujet en 
Komnie li.ibile , qui possédé bien tous les secrets 
de son art, et les ressources? que lui •ffiaitici 
l’opposition des deux styles dilFérens, nécessaires 
aux deux philosophes : il a très-bien saisi ce 
contraste, et le tôle de Polyxène mérite sur­
tout à cet égard des éloges ; celui d’Arisiippe a 
des parties agréables , d'autres où Tintention du 
musicien est un peu vague , et son motif dé­
pourvu de 'toute la grâce , de toute l’élégance 
que le sujet et le nom du personnage font 
attendre. Oo a distingué toutefois le premier 
chœur des amis d’Aristippe attendant son retour, 
les stances d’Aiistippe ,

P o u r q u o i  r e fu s e r  U t  f a v e u r t

Q u i  n o t  p ie d s  o ffr e  U  f o n u n e  ?

Le morceau d'ensemble assez piquant, que de fo u x  
dans Athènes, un quatuor au second acte très- 
bien écrit dans le style italien , et toute la scene 
dc séduction. L'air d’Aglaiu®’ au second acte a 
paru moins heureux ; et lorsqu’à la fin du premier, 
Aristippe a pris sa lyre pour ch.tnter ; Connaissez 
ma.philosophie, on attendait un de cc» airs destinés 
à passer de bouche en bouche par Toriginaiiié 
tle.lçur motif et le piquant de leur tournure : 
Taitenie générale nous a paru un peu trompée.

Làis a chanté et joué le rôle d'Artstippe en 
homme qui se souvient de son succès dans Ana- 
créon : il a eu des momCns cxtiémeuient agréa­
bles ; d'autres . sur-tout au piemjer acte , où il

a laissé prendre à son organe un développement 
qui n’était, ni dans le caractère du personnage, 
ni dans Tintentioa du compositeur. Détivis s’est 
montré dans le rôle du Philosophe , chanteur 
utile et comédien déjà exercé ; les autres rôles 
donnentpeu de cnaliere à Téloge ou à la critique.

M“>e Gardel , M*'® Bigotini , M**« Delille , 
Beaulicu , Saint-Amand paraissent dans de petits 
ballets IcQérement dessinés ; ils seraient ici Tobjet 
de ces éloges qu’ils méritent toujours, si ces éloges 
n’étaient tous réclamés par un enfant dont on ne 
peut concevoir Tinielligeoce, Ta - plomb ct les 
grâces muurelles ; enlant dont le talent précoce 
est si aimé du public , qu’il devient en quelque 
sorte , par la nature des choses, un premier sujet.

La décoration à'Aristippe est charmante ; c’est 
un s..llon grec , tel que Barthélémy nous a 
décrit ceux des Athéaiens dans le tems où les 
arts , après avoir consacré leurs chefs • d'œuvre 
aux temples ec aux lieux publics , ornaient 
encore de leur» productions aimables les demeure» 
d’Alcibiade , d’Aspasie et de Périciès : ce salon 
est d'uue distribution élégante-, ses meubles prin­
cipaux sont des marbres de Phidias sans doute 
ou de Praxitèle : on y voit aussi ces Grâces que 
.Socrate aimait à sculpter , lorsqu’il donnait à la 
culture des ans quelques instans dérobes aux 
leçons de la sagesse. S....

LI VKES DIVERS.
L e  Nouveau Testament , avec les Actes des 

p̂dfr#.T,-traduit par Sacy. Deux forts vol. in-8“, 
imprimés sur papier tin , ornés de 112 belles pl. 
gravées par les plus habiles artistes, sur les 
dessins de Moreau jeune ; publié en huit livrai­
sons . chacune du prix dc 4 fr. 5o c. , et franc de 
port 5 fr. ; papier vélin , chaque livraison, Sfr. 
5o cent. , et fr.inc de port 9 fr.

A Baris, au Bureau du Lavater, rue des Marais, 
faubourg Saint Germain.

M ém oire sur ln cause immédiate de la Carie , 
ou charbon des blés , ct de plusieurs autres 
maladies des plantes , et sur les préservatifs dc 
la carie ; par M. Benedict-Prévost , membre de 
la Société de physique et d’histoire natureile .de 
Genève , etc. etc., de la Société des sciences et 
des arts du département du Lot, séante à .Montauban.

In 4». — Piix ; * fr. 5o cent.
A Paris, chez Bernard, imprimeur - libraire , quai des Augustins , n® a5.
Essai sur la législation contre fusiire . où 

Ton traite de l’organisation . de» effets ct des 
ravages de Tusurc dans le département du Lé­
man, cl dans la ville dc Genève ; par M. Jacques 
Grenus , avocat à Genève. Imprimé aux dépens 
des amis d’un pere de famille , et vendu à son 
bénéfice. In-8®. .

Prix . I fr. 80 C., et 2 fr. 20 c. pat la poste.
A Genève, chez J. J. Paschoud. imprii»eur- 

libraire ; et à Paris, chez Gautier et Bretin, 
libraiies , me Saint-Thomas-du-Louvre , n® 3o.

Rapports de commerce des Etats de la B al­
tique et de [A ngleterre . suivis d’un apperçu de 
ia situation actuelle dc leurs finances ; par M. 
Dufresne , agent-de-change. Brochure in-4® 3  ̂
i32 pages , renfermant beaucoup de tableaux.

Prix 4_fi. 5o c. . et 5 fr. 5o c. franc de port.
A Paris, chez Xhrouet. imprimeur , me des 

Moineaux , n° 1 6  ; Détcrville. libraire. rue Haute- 
feuille , n* 8 ; Petit. libraire, Palais-Royal, Galerie 
dc bois , n® si; , côté du jardin.

OEuvres d 'A rchtm ede, traduites littéralement, 
avec un Commentaire, par F. Peyrard, profes­
seur de mathématiques et d’astronomie au Lycée 
Bonaparte ; suivies d’un Mémoire du traducteur 
sur un nouveau Miroir aident, et d'un autre Mé­
moire de M. Delambre sur l’arithmétique des 
Grecs. On y a joint le portrait d’Archimède, 
avec deux planches du Miroir ardent, gravées 
en laillc-douce. Ouvrage approuvé par l’Institut, 
adopté par le Gouvernement pour les biblio­
thèques des Lycées, et dédié à S. M. TEmperbür ET Roi. — Seconde Edition.

Deux volumes iii-8® de ic8o pages, impiimés 
par Crapeiet, sur beau carré fin d Auvergne ; avec 
plus de Soo figures gravées sur bois avec un soin 
extrême par J.J. Duplat, et intercalées dans le texte.

Prix, 20 fr. broché , pris à Paris, et s3 fr. 5o 
cent, franc de port par la poste. -En papier vélin le prix est double.

n reste très-peu d’exemplaires de la belle 
édition in-40 dont le prix , cartonné , est de 48 fr. sans le poit.

A Paris, citez Buisson , libraire , rue Git-le- Cœur . n® 10.

QÜURS DU CHA K G ?.
t 14

Btnttse d'hier.

F Ï F E T S  F Ü B L I c s.
Cinq p'. i jouis, du 22 mats i8<8 87 If. 80 C.
Idem , jouis, du t *  sept. 1808.... 84 fr. 

fr,
c*

Bons de remboursement.......... c*
Provisoire........................ . . (t. t e .

Bon» an 7 ........................ fr. c.
Bons an 8.......................... Ir. c.
Bons de icuiboursernent....... tr. c.
Besciip. pour rach deienles lonc. fr. c.
Act. de 1» 3 . de Fr.................. i 3 3 5  t r . c.

Entreprises particulières.

Actions des ponts, j- du i*' .avril.. fr. c.
Actions des fonderies rie Vaucluse. fr- c.

L 'a b ë y x o ftrV tH l i r  f l U  > l^ x n i '  ru«
coo iifi« a< fiR )«n 4 4 t  c h a q u «  ts o i« . 

i l  f a u t  a d r i i i t r  I c i  le t t r e * ,  l ' c r j c a i  « i U i  c S c I i ,  i r s M  dr y o i l  , 
d e ù ’e o t  <tr« â  ««m o r ü i c .

S P E C T A C L E  s.
Académ ie Im périale de Musique. Aujourd'hui. 

Het.àche. — Demain, ia 2® rep. d’Aiistippe, et 
la Dansomanie.

Théâtre - Français. 1.6s comédiens ordinaires de 
S. M. T E m i 'E R F U R  , donneront aujourd’hui , 
la Coquette corrigée , elle Mariage secret.

Théâtre de [Im pératrice . rue de Lout-ow. Pat 
TOpéra-Buffa, pour le début de M”'* Mosca, la 
4® rep. dei Crédule ( le Crédulo, eu le Mariage 
rompu) , opéra cn un acte , mus. de Cimarosa, 
et un acte des Virtuosi ambulanii.

Théâtre de [O p éra -C om iq u e. Les comédiens 
otdmnite* de c*. M. TFm.-ffsl'r . donneront airj. 
la 2® repr. d’Un Jour à Paris, ou la Leçon sin­
gulière , op. com. cn 3 actes.

Théâtre du FaudeviHe . rue de Chartres. Auj. 
Retour au Comptoir ou l'Education déplacée, 
la Mégalantropogénésie , etEenchon.

Théâtre de la G a ie té . boulevard du Tem ple, 
Auj. Peau-d'Ane , et le Mariage dans une Rose , 
vaudeville.

A m higu-C om ique. boulevard du Tem ple. Auj. 
THéro'ine Américaine , et Saakem.

Cirque Olympique de M M . Franconi fils . Auj. 
Grands exercices d’équitttion . et iai'®repiéj. 
des Centaures, scene équestre ct mythologique 
en trois parties.

Salle Montansier. Auj.. la grande voltige par un' 
singe, les chiens savans ; les exercices des 
sieurs Gaudot, Placide fils et/Auguste. —LeS 
du mois prochain , ia clôture.

Salle du M arais, rue Culture-Sointe-Catherine. 
L’ouverture le 9 juiri , par la i'® représ. des 
exercices de la giande danse - voltige , tours 
d'adresse , d’agilité , sauts périlleux avec et sans 
balancier; suivis de la Bataille de Friedland, ou 
les Français sur le Niémen, action héro'ique er 
mouvemens militaires.

T ivoli, Chaussée-d'Antin, rue Saint-Lazare. Auj. 
Fête champêtre. A quatre heures , les Jeux , 
Spectacles, le prix du Dragon , Fanfare. Séré­
nade, Concert, Danses. Spectacle de M. Olivier. 
Opticographie de M. Gadbois. Vue pittoresque 
ct mécanique de M, Dupont. Exercices de 
MM. Forioso et Longuemare. Feu d’anifice , 
représentant le départ des Chauves-Souris 
pour le Bengale , etc.

Panorama. Les vues des villes d’Amsterdam , 
et de Boulogne , sont exposées au public dan» 
ies deux rotondes du boulevart Montmartre ; 
depuis dix heures du matin jusqu’à six.
— La vue de Naples et de ses environs vient
d'être exposée dans: une troisième rotonde '■_
Prix d’entrée . 2 tf. chaque.

Panharmonicon , rue du Lycée , près le Palais- 
Royal , Tcntrée par la Cour des Fontaines , 
n® i®f, Concert tous les jours, à huit heures du soir.

Galerie des chefs - d’ceuvre dc l’architecture 
de» diflérens peuples , rue de Seine , faubourg 
St.-Germain , n® 8. — Cette collection , unique 
dans sen genre. exécutée en modèles, sous la 
direction et d’après les dessins de L. F. Cassas, 
auteur des Voyages d’Istrie , Dalmatie , Syrie, 
Phénicie, Palestine, etc., est ouverte tous 
les jours , depuis dix heures jusqu’à quatre.
— Prix d’entree . avec la feuille explicative ,
I f r .  5o.c.

Spectacle pittoresque et mécanique de M . Pierre , 
rue de la Fontaine - Michandierc , carrefour 
Gaillon. M. Pierre continuera aujourd'hui, et 
tous les jours, à siqjt heures et demie, son 
iniéressame collection de Pieces nouvelles 
annoncées par les atfirhcs.
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